Adrien  lamourette,  par  la. 

miféricorde  divine  , & dans  la  communion 
du  Saint-Siège  Apoftoüque  , Evêque  du 
Département  de  Rhône  & Loire  , Métro- 
politain du  Sud-Ett,  à MM.  les  Curés, 
Vicaires  & Fonétionnaîres  eccléfiaftiqiies  de 
ion  Diocefe  , Salut  & Bénédiclion  en 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 


Ce  Dieu  faint  qui  doit  juger , au  grand  jour  de  la 
clôture  des  (iecles,  tous  les  dedeins  & toutes  les  avions 
des  enfans  des  hommes  ; ce  Dieu  jiifte  & invincible 
avec  lequel  chacun  de  nous  , au  moment  de  fon  trépas , 
doit  avoir  une  entrevue  fi  étonnante , fi  formidable  & 
fi  décifive  ; nous  pouvons  , Nos  Très-Chers  Fieres  , le 
prendre  à témoin  que  nous  avons  apporté  au  milieu  de 
vous  , un  cœur  droit , des  intentions  pures  , un  efprit 
de  modération  , de  patience  & de  chanté  , & 
.me  convidion  profonde  & imperturbable  de 
irUENTOMRIf  ■ 


DU  DÉPARTEMENT  DE  RHONE  ET  LOIRE, 

MÉTROPOLITAIN  DU  SUD-EST, 


A MM.  LES  CURÉS , T ICÂIRES  ETFONCTIONN  AMES 
ECCLÉSIASTIQUES  DE  SON  DIOCESE. 


la  vérité  & àe  la  fainteté  des  principes  qui  iüftifîent  h 
conftitution  civile  de  î’églife  de  ï*  rance. 

Nous  favons  , N.  T.  C.  F.  , que  notre  jugement 
perfonnel  fur  le  point  qui  a produit  une  Ti  déplorable 
divifion  parmi  les  miniftres  des  faints  autels  , ne  peut 
fervir  de  réglé  pour  fixer  les  incertitudes , & pour  dé- 
terminer la  fûreté  & la  paix  des  autres  confciences. 
Mais  s’il  nous  étoit  permis  de  vous  parler  un  moment 
de  nous-mêmes , nous  vous  conjurerions  de  confidérer 
que  depuis  notre  enfance , jufqu’à  l’âge  afiez  avancé 
oii  nous  ibmmes  parvenus , nous  avons  été  uniquement, 
& prefque  fans  nulle  interruption  , appliques  à 1 etude 
& àTenfeignememt  des  divines  écritures , des  traditions 
faintes  & de  tous  les  objets  qui  compofent  le  dépôt 
antique  & inviolable  de  la  foi , de  la  difcipline  & des 
mœurs  ; qu’enfin  nous  avons  pafie  notre  vie  à la  mé- 
ditation & à Tanalyfe  de  toutes  les  branches  de  la 

fcience  eccléfiafiique.  ^ ^ 

Nous  ajouterons , N.  T.  C.  F.  , en  vous  fuppliant 
de  nous  pardonner  des  réflexions  que  la  fé ver e mo- 
deftie  nous  interdiroit  dans  des  circonftances  moins 
périlleufès  pour  la  religion  ; nous  ajouterons  que  ceux 
qui  ont  préfidé  à notre  courfe  dans  la  carrière  labo-» 
rieufe  que  nous  avons  parcourue  , que  ceux  qui  ont 
reçu  nos  leçons  , ou  que  nous  avons  formés  aux  con- 
îioiflànces  & aux  vertus  du  facerdoce  ; que  tous  ceux 
enfin  qui  nous  ont  fuivis  & connus  , foit  dans  les  fonc- 
tions que  nous  avons  remplies , foit  dans  les  relations 
fociales  ou  littéraires  que  nous  avons  contradées , nous 
ont  unanimement  & perfévéramment  accorde  1 eftime 
qui  eft  due  à un  homme  doué  d’une  raifon  lage , d un 
iuaement  fain  & pur , d’une  ame  fur-tout  eflentielle- 
ment  morale  dans  fes  principes , févere  dans  îa  con- 
condiiite , inébranlable  dans  fa  religion. 

O servez , N.  T.  C.  F. , que  nous  ne  fommes , pour 
ce  m ment , afledés  que  du  défir  de  vous  coiwaincre 
de  a bonne  foi  de  notre  confcience  , & de  la  droiture 
de  notre  cœur  : que  ce  que  nous  voulons  , avant  toutes 
chofes , c’efl:  que  vous  ne  puifliez  foupçonner  que  cette 
confcience  qui  a guidé  toutes  les  entreprifes  de  notre  vie^ 


fiôiisdéfavoüê&nous  coiidàt-nné  , îôrfque  nous  parlons  & 
que  nous  agiffons  aujourd’hui  dans  le  iens  d^  la  conftittl-*» 
tion  civile  du  clergé  ; d eft  qu’ enfin  vous  fâchiez  que  notre 
adhéfion.  à la  loi , qui  a rétabli  parmi  nous  le  facerdoce 
chrétien  fur  fes  fondemens  antiques  & auguftes , eft 
en  nous  une  détermination  tellement  commandée  par* 
le  fentiment  de  notre  devoir , que  nous  ne  pourrions 
la  révoquer , fans  être  faux  & menteurs , & parcon-< 
féquent , fans  manquer  à la  probité  , à la  religion  & à 
la  morale. 

Oui , ce  que  nous  profefTons  aujourd’hui  , N.  T*' 
C.  F.  , nous  le  profefTerons  encore  fur  notre  lit  de 
mort  ; & nous  n’avons  point  pris  l’engagement  d’exer*» 
cer  le  miniftere  de  la  religion  conformément  aux  loix 
de  l’empire , fans  avoir  examiné  fi  les  hommes  étoient 
d’accord  avec  Dieu  , & fans  avoir  févérement  inter-* 
rogé  le  tombeau  & l’éternité. 

Nous  fommés  trop  profondément  pénétrés  du  néanf 
de  la  vie  humaine , & du  prix  des  grandes  & éternelles 
efpérances  dont  la  foi  vient  foiitenir  la  trifte  & labo- 
rieufe  mortalité  des  enfans  d’Adam  , pour  avoir  pu 
céder  à des  confidérations  abjedes  , & facrifier  le  plus 
férieux  & le  plus  cher  de  tous  les  intérêts  , au  mifé- 
rable  honneur  d’obtenir  un  rang  élevé  , & d’achever, 
d’une  maniéré  un  peu  plus  remarquable , notre  courfe 
vers  le  trépas. 

Comment , en  e&t , N.  T.  C.  F. , une  ame  droite 
êc  honnête  , telle  que  je  la  fuppofe  à tous  ceux  qui 
liront  cette  Inflrudion  , pouroit-elle  fe  prêter  à l’idée 
amere  & anti-chrétienne  , qu’un  prêtre  qui  a paffé  fa 
jeunefîe  & fa  maturité  dans  les  plus  pénibles  & les 
plus  afRijeitiflans  emplois  du  facerdoce,  qui  ne  con- 
nut jamais  ni  les  inquiétudes  de  l’ambition  , ni  les 
moiivemens  de  l’intrigue , & à qui  l’affoiMiflement  de 
fes  forces  ne  fauroit  promettre  d’arriVer  jufqu’à  la 
vieilleffe  , feroit  devenu  tout  à coup  afîèz  maître  de 
fon  caraélere , de  fes  habitudes  , de  fa  religion  & de 
fa  morale  , pour  braver  le  Ciel  & fa  confcience , pour 
fe  conftituer  la  caufe  de  la  perte  des  âmes  , pour 
s’établir  le  dellruâ;eiir  d’une  portion  précieufe  du 
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troupeau  du  Seigneur , pour  ufurper  le  fiége  dune 
éslife  antique  & vénérable  , & tarir  volontairement 
toutes  les  fources  du  falut  éternel  des  hommes? 

Certes  , N.  T.  C.  F.  , nous  ignorons  s il  y a dans 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift  , des  prêtres  affez  perdus_  & 
alTez  endurcis  pour  fe  fentir  capables  d une  relomtion 
fl  monftriieufe.  Mais  nous  croyons  qu  un  homme  qui 
fei'ôit  afîëz  téméraire  dans  fes Jugemens , pour  attri- 
buer fans  des  preuves  irréfiftibles , cette  deterrnina- 
tion  horrible  & révoltante , à un  Mmiftre  des  iamts 
Autels  , feroit  îui-même  un  homme  radicalement 
dépravé  , & qifil  ne  feroit  qu’approprier  à Mn  frere 
tout  le  venin  des  malignes  & turbulentes  pallions  qui 
lui  dévorent  le  cœur. 

Vous  donc,  N.  T.  G.  F. , qm  vous  croyez  encore 
fondés  à refiifer  de  nous  reconnoitre  pour  le  légitimé 
Pafteur  de  cette  Eglife  , pourriez-vous  croire  que 
cette  difpofition  qui  vous  eft  perfonnelk  , & Que  vous 
n’êtes  chargé  de  la  part  d’aucune  pmfTance  de  com- 
muniaüér  au  reile  des  hommes , vous  autoriie  mau- 
dire devant  le  peuple  l’Oint  du  Seigneur^  ^ueVes 
foient  vos  opinions  fur  la  nature  de^  notre  mmion , 
vous  ne  fauriez  au  moins  nous  conteiler  la  pofîeiîion 
du  plus  faint  & du  plus  aiigufte  de  tous  les  caraderes. 
Vous  ne  voudriez  pas  enfeigner  à ceux  qui  vous  écou- 
tent oue  nous,  n’avons  pas  reçu  la  conlecration  épil- 
côpaie^  au  aue  l’impofition  des  mains  na  ete , pour 
nous  qu’uneVirémonie  vaine , inefficace , & qui  n a rien 
aioutéaufacerdocedont  nous  étions  auparavant revetiis. 

■ Or  N.  T.  C.  F. , fl  nous  Tommes  réellement  ave- 
aues  -’fi  vous  convenez  que  nous  portons  en  nous  cet 
éminent  & divin  caradere  qui  éleva  les  Apôtres  au 
deffus  dès  principautés  du  Ciel  & des  puinances  de  la 
terre  vous  avez  beau  alléguer  que  nous  ne  Jommes^ 
nas  eiitrc's  régulièrement  dans  le  hercail  du  ticupeau , 
il  eft  de  précepte  divin  que  les  Fideles  rel^iedent  & 
honorent  le  facerdoce  de  Jefus-Chrift  , par-tout  où  iis 
le  rencontrent  : il  eft  de  foi  que  les  erreurs , lés  iramo- 
ralités  & les  égaremens  des  miniftres  de  la  rehpon , 
ne  neuvenî , ni  altérer  le  ftgne  facré  & ineffaçable  qui 


réfîde  en  eux , ni  corrompre  la  fainteté  des  myfteres 
qu’ils  traitent , ni  arrêter  l’eftet  des  fondions  qu’ils 
exercent.  Dans  tous  ies  tems , FEglife  a regardé  comme 
des  blafphêmes  les  malédidions  prononcées  contre  fes 
Miniftres  même  les  plus  pervers , & comme  un  facri- 
lege  , toute  entreprife  contre  leur  perfonne  ou  leur 
honneur.  Quel  feroit  donc  l’aveuglement  d’un  prêtre 
qui  donneroiî  au  peuple  des  exemples  & des  leçons  de 
mépris  & de  procédés  outrageans  envers  un  Evêque  ? 
Ne  faudroît-il  pas  dire  de  ce  prêtre  téméraire  & impie, 
qu’au  même  moment  où  il  reproche  à l’Evêque  que  la 
loi  lui  affigne  , le  crime  de  l’intrufion  & du  fchîfme  , il 
tombe  lui-même  dans  une  iniquité  bien  plus  déplorable 
& plus  profonde , celle  d’abjurer  l’évangile  dans  les 
points  les  plus  fondamentaux  de  fon  enfeignement  ; 
d’expofer  à la  profanation  publique  les  premières  & les 
plus  faintes  fondions  de  la  religion  ; de  faire  chanceler 
dans  tous  les  cœurs  la  certitude  des  promefîés  de  Jefus- 
Chrid , & de  réduire  la  partie  fimple  & inculte  des 
Fideîes  à l’afFreufe  alternative  de  fufpehdre  le  travail 
de  fon  faiut , jufqu’à  ce  qu’elle  fâche  oii  font  fes  vrais 
pafteurs  , ou  de  chercher  le  repos  de  fes  perplexités  & 
de  fes  doutes , dans  fon  renoncement  à fon  unique  & 
éternelle  efpérance? 

O miniftres  du  Dieu  de  la  charité  & de  la  paix  ! 

. fongez  qtie  c’eft  un  terrible  mécompte , lorfqu’on  eil; 
balancé  entre  deux  déterminations  oppofées,  dechoifîr 
la  plus  douteufe  , & de  lui  facrifter  le  devoir  que  la 
raifon  impofe  à tout  homme  jiifte , de  fiiivre  fa  voie  î'a 
plus  fûre.  Car , c’eft  en  vain  que  les  eccleftaftiques  qui 
ont  refulé  ou  révoqué  le  ferment  prefcrit  par  In  loi  de 
l’état , s’efforcent  de  préfenter  îeur  opinion  fous  les 
couleurs  d’une  vérité  inconteftabîe  & évidente.  Ils 
avoueront , s’ils  font  de  bonne-foi ,,  que  ftir  ce  point , 
ils  ffont  pas  même  vu  jour  encore  à acquérir  une 
pleine  & véritable  convidion  & qu’Üs  fe  trouvent 
toujours  réduits  à douter. 

Et  c’eft  pour  faire  prévaloir  ces  idées  incertaines  & 
problématiques  , qu’on  méconnoît  les  plus  incontefta- 
fcîea  loix  du  chriftianifme  ; qu’au  oublie  toute  prudence- 


êi  toute  fagefîe , & qu’on  s’évanouit  dans  les  convuîfions 
d’une  inquiétude  qui  fe  communique  de  toutes  parts , 
qui  neutralife  par-tout  la  foi  de  nos  concitoyens  & de 
nos  freres , qui  porte  la  divifion  jufques  dans  le  fein 
des  familles  , qui  iette  l’effroi  dans  tous  les  cœurs  , & 
qui  rend  redoutable  à tout  homme  jufte  & pacifique  la 
rencontre  des  prê  res? 

Et  c’efi:  pour  faire  croire  aux  autres  ce  qu’on  ne 
faiiroit  fe  démontrer  à foi-même , que  des  pafteurs 
jufqu’icî  doux  , équitables  & humains  , ont  contraffé , 
tout-à-coup , un  caraffere  âpre  & chagrin  ; fe  font 
rendus  détradeurs  de  tous  ceux  qui  ont  obéi  aux  loix  ; 
font  devenus  turbuîens,  fatyriques , haineux,  & trop 
foiîvent  emportés  & violens  ? C’efi:  pour  foutenir  de 
purs  fj^fi'êmes  d’école , que , dans  un  tems  où  ils  ne 
devoiént  parier  à leurs  ouailles  que  de  l’humilité  & de 
l’obéifiànce  de  Jefus-Clirift  crucifié  , des  prêtres  ont 
aigri  la  religion  des  Fideles  contre  le  facerdoce  confii'" 
tutionneî , & exigé  d’eux , au  tribunal  de  la  réconcilia- 
tion , des  fermens  & des  promeffes , dont  le  moindre 
effet , fi  l’on  s’entêtoit  à vouloir  les  accomplir  , feroit 
de  nous  montrer  des  mains  innocentes  & féduites , 
s’armant  du  fer  de  la  difcorde  , & fe  fouillant  des 
plus  facrileges  attentats  ? 

Ce  ne  font  pas  ici,  N.  T.  C.  F.,  des  conjeffures 
conçues  fur  des  apparences  incertaines  & confufes  ; 
piais  c’efi  un  fait  notoire  & foutenu  des  plus  irré- 
(Êufables  témoignages  , que  des  paroiffes  entières , 
qui  étoient  auparavant  pacifiques  & difpofées  à toiîs 
les  facrifîçes  que  commande  la  régénération  de  l’Em- 
pire , ont  perdu  î’efprit.  de  fageffe  , depuis  qu’elles 
ont  recouru  au  miniftere  des  pafieurs  de  la  religion. 
Elles  ont  trouvé , dans  l’accomplifièment  du  devoir 
pafeal , l’éeneiî  de  leur  morale  ; elles  ont  puifé  , dans 
les  infinuations  pafiionnées  de  faux  zélateurs  de  la 
eaufe  4^  Dieu , tout  le  poifon  des  plus  abfurdes 
erreurs  ; elles  ont  adopté  toutes  les  maximes  du  fana^ 
tifme  le  plus  effréné , & ne  rougiffent  pas  de  manir- 
fefier  une  détermination  fcandaleufe  tout  entre-^ 
à iQiit  broyer  s pour  maintenir  dans  leiu'i 


îon^Hons  les  mêmes  hommes  qui  les  ont  égarés , & 
qui  fe  montrent  opiniâtrement  les  contempteurs  im- 
placables de  Tautorité  publique. 

Nous  vous  le  demandons  à vous,  N.  T.  C.  F.  ^ 
qui  concentrez  vos  opinions  dans  le  fein  d une  conl— 
cience  droite,  fans  troubler  celle  des  autres,  & qui 
n’avez  à vous  reprocher  aucun  de  ces  emportemens 
qui  déshonorent  le  facerdoce , & que  la  moins  déli- 
xate  probité  réprouvera  toujours  ; oui , nous  vous  le 
demandons , en  vous  conjurant  d’y  faire  une  ferieufe 
attention  : n’eft-il  pas  plus  évident  que  les  fermenta- 
tions , que  les  complots  & toutes  les  manœuvres  de 
ces  prêtres  inquiets  & perturbateurs , qui  jettent  les 
âmes  timorées  dans  le  défefpoir  , & qui  agitent  par- 
tout les  torches  de  la  difîènfion  & de  la  haine , font 
une  conduite  immorale , inique , indécente  & de^ 
trudivé  de  la  religion  , qu’il  n’eft  clair  que  la  confti- 
tution  civile  du  clergé  eft  contraire  aux  loix  de  l’inf^ 
titution  chrétienne,  & quelle  blefîe  les  droits  de  la 
puiffànce  fpirituelle  ? N’eft-il  pas  plus  inconteftable 
que  les  miniftres  des  faints  autels , que  les  anges  de 
la  paix  , doivent  être  doux  & humbles  de  cœur  , qu’ils 
doivent  être  prudens  & {impies  , qu’ils  doivent  au 
refte  des  hommes  l’exemple  de  la  patience,  de  la 
bonté , de  la  modeftie  ; qu’ils  font  par  état  les 
confervateurs  de  l’ordre  public,  les  pacificateurs  de 
la  terre , le  lien  de  l’unité  & de  la  fraternité  des 
hommes  ; tout  cela  n’eft-il  pas  plus  inconteftable  , 
qu’il  n’eft  certain  que  les  prêtres  alTignés  par  la  loi , 
& choills  par  le  peuple  , font  des  ufurpateurs , des 
fchifmatiques  & des  intrus?  « 

Et  quand  cette  acciifation  d’intrufion  feroit  fondée 
N.  T.  C.  F. , la  fagefle  ne  demandoit-elle  pas  que 
les  peres  des  hommes  diftimulafîent  ce  malheur  à leurs 
enfans  , en  attendant  le  moment  de  la  providence , & 
des  circonftances  moins  délicates  & moins  orageufes  ? 
Peut-on  prêter  une  intention vertueufe  & pure , à l’ar- 
deur d’annoncer  brufquement  à fes  concitoyens  & à 
fes  freres , le  plus  terrible  fléau  dont  Hs  puifTent  être 
frappés,  lorfqu’il  n’en  peut  rélulter  qu’un  defefpoig 


îrnpiîillànt,  qiie  dés  mouvemens , >.des  réfiftances  K 
des  éclats  qui  les  rendent  criminels  , & par  confé- 
qaent  plus  niallieurçiix  ? E0:~ce  que,  de  tous  tems  les 
^ âmes  honnêtes  & juHes  n’ont  pas  confulté  les  conve- 
nances, les  conjondures  & la  difpofition  des  chofes 
lorLqu’iî  s’eft  agi  de  révéler  de  triftes  & défolantes 
vérités  ? Eft~ce  que  de  tout  tems  la  prudence  n’a  pas 
commandé  la  gradation  des  mefiires , la  maturité;  des 
procédés  , la  douceur  clés'ménagemens  ? Eft-ce  enfin 
d'aujourd’hui  qu’il  ell:  des  cas . où  la  juftice , l’huma- 
nité & la  charité  nous  défendent  d’éclairer  nos  feni- 
blables  fur  une  erreur  dont  ils  font  innocens , & dont 
. ïa  manifellaîion  ne  peut  fervir  qu’à  les  rendre  cou- 
pables , & qu’à  troubler  le  repos  du  monde  ? O N.  T. 
C.  F.  ! que  tout  zele  qui  aura  fait  du  mal  aux  hommes , 
paroîtrafaux,  odieux  & pimiffable,  lorfquele  Juge  fu- 
préme  des  confciences  le  pefera  dans  fa  redoutable 
6c  incorruptible  balance  ! . . . ■ 

Paix  de  Dieu  ^ qui  furpajfei  tout  fendment  ! que 
ne  peid  pas  l’homme  qui  s’écarte  de  vos  voies  douces 
& aimables  ! O hommes  ! ne  réfléchirez-vous  jamais 
fur  la  dureté  & l’amertume  de  la  perte  que  vous  faites., 
lorfque  vous  laiiïëz  s’éteindre  dans  votre  ame  le  faint 
amour  de  la  paix  ? Jefiis-Chrifc  qui  avoit  un  fl  grand  6c 
fl  écla  ant  caraélere  pour  renverfer  toutes  les  faufles 
autorités  qui  réflfloient  à fa  dodrine  , n’a-t-il  pas 
conilamment  oppofé  au  zele  impatient  & trop  pré-; 
cipité  de  fes  difciples  , cet  efprit  de  longanimité  & 
d’attente  qui  donnoit  tant  de  dignité  à fon  enfeigne,- 
rnent  ! Quels  hommes  exercèrent  jamais  un  pouvoir 
plus  illégitime  & plus  réprouvé  du  ciel , que  ces  Scribes 
& ces  Phariflens  oppreflëurs  du  peuple  , & perfécu- 
teurs  de  tout  ce  qui  écoutoit  & fiiivoit  î’homme- 
Dieu  ? Cependant  ce  divin  maître,  loin  de  décréditer 
leur  miiîiftere , & d’inviter  les  enfans  d’ Abraham  à 
les  méprifer  & à les  méconnoître , il  recommande  à 
tous  de  refpeder  leurs  fondions  : ils  font  affis  , dit-il  , 
fur  la  chaire  de  -flfoïfe  ^ faites  ce  quils  vous  enfeignent. 
îl  a facriflé  jufqw’au  tendre  intérêt  qui  le  prefîbit  de 
hâter  i’^tabliflemem  de  fon  évangile , à fon  amour 


pour  îa  paix’,  à fa  crainte  de  voir  les  hommes  tomber 
dans  le  malheur  de  fe  heurter  & de  fe  haïr. 

Pourquoi  dqnc  , N.  T.  C.  F. , troulDler  la  tranqui^ 
îité  & la  confiance  de  ceux  qui  eniploient  Te  mmii- 
tere  , & qui  écoutent  les  prédications  des  pai  ^urs 
que  la  loi  leur  a donné  ? Que  peuvent-iîs  penler , 
ces  hommes  ingénus  & accoutumés  à reipecter  e a- 
cerdoce  de  Jefiis-Chrift  , dans  tous  ceux  qui  en  1 ont 
revêtus  ? que  peuvent-ils  penfer  de  vos  intentions  (x  e 
vos  motifs  ^ iorfqii’ils  voient  fi  diftinaement  que  ious 
îe  régime  de  leurs  guides  conftitutionnels  rien  n a 
changé  , ni  pour  le  fond  ni  pour  les  formes  du  culte  5 
qu’on  leur  explique  la  même  dodrine  , qu  on  leur  îait 
adorer  les  mêmes  myfteres  , qu’on  leur  adrniriiiti  e ^ es 
mêmes  facremens , que  tout  le  corps  de  la  re  i^en 
fuWifte  dans  fa  perpétuelle  & inébranlable  majelte  . 
Comment , fur-tout  , n’avez-vous  pas  prevu  qu  en 
exigeant  des  fidelles  qu’ils  adoptaffent  vos  decuions, 
on  vous  reprocheroit  une  ufurpation  d autonte  p us 
caradérifée  & plus  dangereufe , que  celle  aontvous 
accufez  les  élus  du  peuple  ? car  par  là , vous 
attribuez  le  droit  d’ériger  vos  opinions  en  aiticles  e 
foi , & de  grofiir  à votre  gré  îa  croyance  des  entans 
de  l’églife.  Vous  vous  confîituez  fans  müUon  es 
,îugf  s fuprêmes  d’une  queftion  dont  la  decLion  irre- 
f af-ablene  peut  procéder  que  du  jugement  ce 
univerfolle.  Vous  fkites  jurer  à vos  ouailles  qu  eites 
jne  fiiivront  que  vous  ; c’eft-à-dire,  que  vous  ies  ^bgez 
à a’'ouer  que  vous  ne  pouvez  vous  tromper,  Cs.  qui 
■n’y  a d'us  de  fa’ut  à efpérer  que  par  vp^. 

Pès-lors,  N-  T.  C.  F.,  vous  obfciirciffez  entiè- 
rement la  vlfibilité  de  l’autorité  véntaole  ; ce  u n y a 
•pas  de  prêtre  fi  perverâ  & fi  extravagant , qui  n a-t 
autant  de'  caraaere  que  vous  pour  s’aficryjr  les  eiprits , 
■pour  damner  quiconque  rejette  reiirs  idées  6c  pour 
introduire  la  plus  irrémédiable  anarchie  dapsie  régime 

du  minifiere  paitoral.  ^ r r ' 

Vous  voulez  faire  accroire  à tout  un  dîoeeie  qu,i 
trouve  enfin  un  premier  pafteur , qui  fe  fette  avec 
çoniiance  dans  fon  fein,  & qui  bénit  le  Ciei  de  venir 


confoler  cette  vafte  & antique  Egîife  de  fa  longue 
viduité  , que  ce  pafteiir  eft  rejeté  de  Dieu,  & qu’il 
ne  peiit^que  porter  la  confufîon  & la  mort  dans  le 
bercail  qu’il  vient  ufurper.  Vous  favez  néanmoins  qu’il 
vous  feroit  impofîibîe  d’établir  cette  inciilpation  fi 
grave  dans  fon  objet , & fi  périlleufe  dans  fes  confé- 
quences  ^ fur  aucune  preuve  qui  foit  intelligible  pour 
ceux  à qui  vous  infinuez  le  refus  de  nous  écouter  & 
de  nous  obéir.  Vous  favez  que  les  principes  dont  vous 
vous  appuiez  , font  d’un  genre  dont  ni  Parti  fan , ni  les 
femmes,  ni  les  laboureurs,  ni  les  religieufes  n’ont 
jamais  entendu  parler , & dont  les  uns  & les 
autres  feroient  bien  étonnés  d’entendre  la  pénible  expo- 
fition.  Vous  favez  encore  que  vous  ne  pouvez  trouver 
îii  dans  les  livres  de  l’ancien  teftament , ni  dans  ceux 
du  nouveau , ni  dans  les  écrits  des  Apôtres , ni  dans 
îa  pratique  des  premiers  âges  du  cliriftianifme , un  feul 
témoignage , un  feul  fait , un  feul  mot  qui  dépofe 
même  confufément , contre  la  conftitution  ci/ile  du 
facerdoce  François.  Vous  favez  enfin  que  plus  on  re- 
monte vers  le  berceau  de  PEglife  , plus  on  eft  frappé 
de  voir  comme  tout  s’y  coordonne  & s’y  difpofe  fiii- 
vant  Pefprit  de  notre  réorganifation  aftuelle  ; & que 
pour  trouver  des  exemples  ou  des  ufages  contraires  à 
ce  que  la  loi  fait  aujourd’hui  pour  la  réforme  des 
abus  introduits  dans  Pinftitution  eccléfiaftique , il  faut 
partir  des  premières  époques  de  la  dégénération  du 
clergé , de  ces  tems  oh  les  relâchemens  des  pafteurs 
avoient  déjà  altéré  la  forme  pure  de  Penfeignement 
évangélique,  & changé  cecoftume  majeftueux,  févere 
& vénérable , que  PEglife  avoir  reçu  de  Jefus-Chrift 
& des  Apôtres. 

Ainfi , N.  T.  C.  F. , vous  avez  appris  à la  portion 
du  troupeau  qui  eft  confiée  à votre  conduite  , qu’il 
pouvoir  & devoir  rejeter  «Sc  blafphêmer  notre  minif- 
tere , fans  qu’un  feul  de  ceux  qui  fuivent  de  fi  étran- 
ges leçons  , fâche  ce  qu’il  dit  , ni  ce  qu’il  veut , ni  ce 
qu’il  fait.  Au  lieu  de  l’avoir  éclairée , vous  Pavez 
plongée  dans  un  fcepticifme  religieux  qui  eft  mille  fois 
pire  que  l%éréfie  ; 6r  Pon  ne  s’apperçoit  déjà  que  trop 


que  les  incertitudes  & les  doutes , dont  vos  déclama- 
tions imprudentes  ont  agité  les  efprits  , commencent  à 
s’étendre  aux  plus  graves  & aux  plus  fondamentaux 
objets  de  la  foi. 

Eh  ! que  ne  lailTiez-vous  ces  créatures  innocentes 
qui  ne  font  point  appellées  à entrer  dans  les  analyfes 
d’une  dialedique  froide  & querelleufe  , ni  à s’enfoncer 
dans  l’examen  de  ces  traditions  fcolaftiques  qu’on  ne 
connoifîbit  pas  encore  dans  les  fiecles  de  la  purete  & 
de  la  fplendeur  du  chriftianifme  ; que  ne  les  laiffiez- 
vous  s’en  rapporter  à la  clarté  & à ,1a  limplicité  des 
réglés  que  Jefus-Chrift  lui-même  a données  à tous 
les  hommes , pour  les  mettre  à portée  de  difcerner 
dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux,  le  vrai  & 
légitime  Paileur  qu’ils  doivent  écouter  ? Le  faux  P af- 
teur,  dit-il,  eji  indifferent  au  fort  des  brebis.  Il  vit 
loin  d^ elles  ; U les  abandonne  ; il  les  oublie  ; il  les 
laijfe  expofées  à toute  la  fureur  des  loups  raviffans  y 
parce  qufl  ne  les  regarde  pas  comme  fa  propriété  y & 
qudl  ne  les  connoît  pas.  Mais  le  vrai  Pafteur  y efi 
celui  qui  expofe  fa  vie  pour  fes  brebis.  Il  vit  au  mi- 
lieu dalles  ; il  marche  à leur  tête  ; il  les  appelle  par 
leurs  noms  ^ & elles  le  fuivent^  parce  qu* elles  con- 
noijffent  fa  voix  ( Joan.  lo.  ).  . . Croyez-vous  , N* 
T.  C.  F. , qu’une  décilion  puifée  dans  une  fource  ii 
pure  , & fondée  fur  des  principes  fi  naturels  , fi  lu- 
mineux & fi  divins , ne  foit  pas  bien  plus  fûre  & plus 
amie  de  la  confcience , que  toutes  ces  devifes  clafïi- 
ques  qui  ne  donnèrent  jamais  un  rayon  de  vraie  lu- 
mière , & qui  fembîent  n’avoir  été  conçues , que  pour 
faire  entièrement  oublier  les  fubîimes  & antiques  élé- 
mens  de  la  doébrine  apoftolique. 

A Dieu  ne  plaife  , N.  T.  C.  F.  , que  nous  ayons 
defTèin  de  préfenter  ici  des  allufions  contraires  à la 
jufiiee  & au  refpeéî:  que  nous  devons  au  Pontife  qui 
nous  a précédé  fiir  le  fiége  de  cette  Métropole.  Hé- 
las ! ce  n’eft  pas  nous  qui  l’avons  ravi  à vos  vœux.  Si 
notre  refus  de  lui  fuccéder  avoir  dû  entraîner  la  né- 
cefTité  'qu’il  fût  maintenu  dans  fa  place  , fans  doute , 
nous  ne  pourrions  improuver  que  fon  clergé  , fou 
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troupeau  & fes  amis  nous  viffent  avec  répugnaticê^ 
Mais  nous  fommes  eiTentieîlement  étrangers  au  dépla- 
cement qui  les  afflige.  Nous  fommes  donc  iniiocens 
de  leurs  regrets  & de  leur  douleur.  O vous  qui  rede- 
mandez l’ancien  Pafteur  ! nous  pouvons  bien  vous  dé- 
clarer d’après  nos  difpofitions  les  plus  vraies  & les  plus 
.intimes  & vous  jurer  par  Jefus-^Chrljl  & par  foii 
fai ;n  avènement  ^ que  fl  , revenu  aux  principes  dont 
h loi  prefcrit  la  profelTion  à ceux  qui  exercent  un  mi- 
niflere  public  dans  l’empire , fa  réintégration  ne  fe 
trouvoit  plus  arrêtée  que  par  la  pofiefflon  où  nous 
avons  été.  mis  de  fon  églife  , nous  ferions  prêts  à nous 
deflîtiier  nous-mêmes  de  la  dignité  oii  le  choix  du 
peuple  noos  a élevés , &:  que  nous  regarderions  comme 
le  plus  beau  jour  de  notre  vie  , celui  oii  nous  pour- 
rions donner  cette  preuve  publique  & folemnelle  de- 
notre  amour  pour  la  paix. 

Cherchons  donc , N.  T.  C.  F. , ( il  m’efl:  doux 
de  vous  répéter  cette  invitation  ) cherchons  & ché- 
rilTons  la  paix  ; le  Dieu  de  la  charité  & de  la  concorde 
ne  nous  punira  certainement  jamais  d’avoir  facrlflé 
quelques-unes  de  nos  opinions  , même  les  plus  facrées 
& les  plus  cliercs , à notre  devoir  .d’écarter  loin  des 
hommes  tout  efprit  de  dilTenflon  & de  difputet  Us  font 
fi  peu  faits  pour  fe  froiffer  & fe  contrarier  , qu’ils  font 
mal  avec  leur  propre  cœur , toutes  les  fois  que  l’amer- 
tume & le  reiTèiitiment  les  défiinifient.  C’eft  que  la 
charité  & la  bonne  intelligence  font  l’élément  de  la 
nature  humaine , &z  que  tout  ce  qui  altéré  cette  douce 
bienveillance  dont  le  doigt  de  Dieu  a gravé  le  fenti- 
ment  an  fond  de  nos  âmes  ^ nous  déplace  de  l’attitude 
droite  de  notre  création  , pervertit  notre  raifon  , flétrit 
toutes  nos  facultés  -,  & dépofe  dan?  notre  fein  tous  les 
germes  des  fombres  réflexions  , des  noirs  foiicis , & 
des  alféâions  chagrines  & importunes. 

Toutes  les  perplexités  & toute^s  les  inquiétudes  que 
peut  inffflrer  aux  anics  jiifles  la  crainte  de  manquer  à 
la  religion  , en  obéiflant  à la  loi,  doivent  s’évanoui.r 
& fe  fixer  par  la  cOnfluération  d’une  maxime  Ample 
'naturelle  -C  qu:  ne  peut  jamais  tromper  : ç’eft  que  tout 


thvitiîTL  doit  ohciv  ci  V CLUtontc  puhîi^itc  cii  toilt^  ct  (put 
nefl  pas  évidemment  ù diflinciement  oppofé  à ce  que 
V évangile  h Véglife  lui  commandent.  ^Ceux  de  vous  , 

N.  T.  C.  F. , qui , pour  nourrir  la  réfiftance  des  fidè- 
les à l’exécution  des  articles  ftntnés  par  la  conftitution 
civile  du  clergé , fe  font  approprié  ce  langage  des  Apô- 
tres : il  faut  obéir  U Dieu  plutôt  qu  aux  hommes  ^ ont- 
ils  bien  fongé  à la  circonfiance  où  ces  fideles  & incor- 
ruptibles organes  de  la  dodrine  de  leur  maître , ont 
prononcé  ces  paroles  fi  dignes  de  1 énergie  de  leur 
grand  & fublime  caradere?  Ceit  au  moment  où  un 
tribunal  impie  & blafidiémateur  leur  fait  parvenir  un 
ordre  qui  tend  à étouffer  la  religion  dans  Ion  berceau  , 
qui  leur  interdit  l’exercice  efièntiel  de  leur  minifiere , 

& qui  leur  défend*  de  parler  aux  hommes  de  Jefus- 
Chrift  , de  fa  dodrine  & de  fes  myfleres.^  Or  qu’y 
a-t-il  de  commun  entre  cette  perfécutipn  odieufe  que 
le  confeil  des  juifs  fufcite  aux  premiers^  fondateurs  de 
la  foi , & ce  que  la  conilitution  civile  du  clergé  de  ce 
royaume , prefcrit  aux  Fadeurs  de  la^France  ? Que 
nous  ordonne-t-elle  de  retrancher  de  l’ancien  enfei- 
gnement  évangélique  ? Quel  article  de  la  croyance 
catholique  a-t-elle  fiipprimé  ? Quelle  loi  de  notre  code 
facré  a-t-elle  abolie  ? Et  s’il  ed  vrai  que  les  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  n’ont  envifàgé  la  religion  que  par 
fes  rapports  phyfiqües  & politiques  avec  l’infiitution 
civile  ; s’il  ed  vrai  qu’ils  n’ont  rien  entrepris  en  de- 
dans du  dépôt  mvlolabie  dont  Jefus-Chrift  n’a  confié 
l’adminifiration  qu’à  fon  églife  ; fi  enfin  la  puiffance 
publique  n’a  réglé  ni  voulu  régler  notre  facerdcceque 
félon  l’exiftence  légale  qu’il  a acquife  , & par  où  il  fait 
efientielîement  partie  des  objets  fournis  à la  volonté 
fouveraine  de  la  Nation  ; comment  a-t-on  pu  croire 
publier  que  notre  devoir  d' obéir  à Dieu  nous  im— 
pofoit  l’obligation  de  décrier  & de  rejeter  la  coniti- 
tution  civile  du  cierge  de  France  ? ^ 

La  preuve  la  plus  décifive  , N.  T.  C.  F. , ck  l’er- 
reur du  zele  qui  vous  a porté  à prévenir  les  Fideles 
contre  les  nouveaux  pafieurs  ( fi  on  peut  appeller  nou-^ 
veau , ce  qui  n’eft  que  le  retour  des  diofes  à leur 


fotnté  pritnirive  ) c’eR  que  ceux  qui  font  imbus  de  cfé^sî 
innniiations  déplorables , n’ont  jamais  été  moins  chré-’ 
ti^s , ni  plus  inqmets  & plus  entraînés  par  l’efprit  de 
dimpation , qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui.  Il  n’eft  pas 
jiifqii  à leur  maintien  , leur  regard  & la  compofition 
de  leur  vifage , qui  ne  décelent  des  difpolitions  fa- 
roi^hes  & qui  n’annoncent  une  ame  profondément 
pamonnee.  Le  lieu  faint  lui-même  , où  tout  invite  û 
naajeftueufement  au  récueillement , au  hîence  & à 
1 adoration , n eft-il  pas  devenu  le  théâtre  le  plus  or- 
dinaire de  l’irréverence  & du  blafphême  ? Voyez  ce 
fexe , autrefois  fi  doux  , & en  qui  l’efprit  religieux  ùe- 
levoit  d’une  maniéré  fi  touchante  le  caradere  de 
bonté , de  paix  & de  fupport  que  lui  a donné  la  na- 
ture ; ce  fexe  qui  fervoit  Dieu  avec  tant  de  fimplicité, 
qui  portoit  aux  pieds  des  faints  autels  un  cœur  fi  péné- 
tré , fi  fervent , fi  fenfible  ; voyez  comme  toutes  fes 
qualités  & toutes  fés  vertus  l’ont  tout-à-coup  aban- 
donne ; comme  il  eft  devenu  opiniâtre , dogmatique , 
raifonneur  ; comme  il  a peine  à contenir  en  lui-même 
le  fiel  qui  le  confume  ; comme  il  efl:  toujours  prêt  à 
exhaler  le  poifon  qui  le  ronge  , par  des  éruptions 
fcandaleufes  ; comme  on  le  voit  errer  çà  & là , par- 
courir avec  agitation  les  temples  de  la 'Cité,  comme 
pour  épier  Finflant  d’y  donner  le  fignal  d’une  infur- 
reélion  religieufe. . . . 

Arrêtons-nous  , N.  T.  C.  F. , pour  donner  un  libre 
cours  aux  larmes  que  de  fi  hideufes  images  doivent 
faire  couler  de  tous  les  yeux.  Je  n’ajouterai  à ces  trif- 
tes  confidérations  que  ce  mot  de  l’Apôtre.  Je  ne  vous 
écris  pas  ces  chofes  dans  le  defjein.  devons  caufer  de 
la  honte  ,*  mais  je  vous  avertis  comme  des  enfan.s  qi  t 
font  infiniment  chers  à tous  mes  fentimens  ; ou  plutôt 
fai  voulu  répandre  ma  douleur  dans  le  fein  de  mes 
freres,  de  mes  collègues  , de  mes  amis.  Ne  ména- 
geons pas , N.  T.  C.  F.  ,■  aux  ennemis  de  la  religion, 
un  triomphe  , dont  ils  ne  commencent  que  trop  vifi- 
blement  à fe  prévaloir.  Songeons  qu’il  efl  terrible  que 
les  amis  de  la  liberté  & du  bonheur  du  peuple , n’aient 
à craindre  que  nous , dans  les  mefures  dont  ils  s’envi- 


ronnent  contré  l’efprit  de  fubveriion  & de  contre-r^-' 
volution.  Confidérons  les  anciens  nobles  & les  anciens 
magiftrats  qui  font  reftés  au  milieu  de  nous.  Ils  peu- 
vent bien  être  mécontens , mais  ils  ne  font  pas  pertur- 
bateurs ; on  ne  les  redoute  pas  ; ils  îi’infpirent  ni  in- 
quiétude ni  défiance.  Faut-il  que  la  conduite  fage^  & 
irréprochable  de  ces  hommes  à qui  la  régénération 
publique  à coûté  de  fi  douloureux  facôfices , devienne 
la  cenfure  publique  des  guides  & des  pafleOTS  des  en- 
fans  de  Dieu?  ConveniffeT^nous  donCj  Seigneur  , & 
^ détourne^  de  dejjiis  nos  têtes  la  coupe  de  colere  & de 
vengeance  dont  votre  juflice  menace  ceux  qui  font  ajjis 
dans  votre  fanchiaire  ! 

Nous  nous  fommes  renfermés  , quant  à préiènt^ 
N.  T.  C.  F. , dans  un  petit  nombre  de  réflexions 
(impies  & diredes  aux  befoins  aduels  de  ce  Diocefe. 
‘ En  attendant  que  nous  puiflions  pourfoivre  le  plan 
d’inftrudion  que  nous  avons  conçu , nous  vous  invitons 
à lire , dans  des  difpofiîions  de  fîncérké  & d’impar- 
tialité , ce  que  nous  vous  adrefibns  anjourd’liui  dans 
un  efprit  de  paix  & de  fraternité- 

Donné  à Lyon  , en  l’Evêché  métropoîitaîn , le 
* douzième  jour  de  Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
onze. 

•}•  ADRIEN  5 Evêque-Mérrop.  de  Rhône 
êr  Loire. 

Pas.  Maîîdement. 
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